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ROIBAIX, LE 1" MAI 1880 

RÈGLEMENTS DE COMPTES 
Dans Je courant de la dernière session, 

le ministre des finances a déposé sept pro­
jets de loi portant règlement définitif des 
budgets do 1875 à 1882. La commission 
des comptes a rédigé un seul rapport , sur 
!<• premier de ces budgets : en admettant 
qne !<• rapport soft discuté et le projet 
voté dans la prochaine session, c e s ! seu-
V n e n t après o m e ans que les comptes de 
l'exercice 1875 auront été définitivement 
réglés. 

Cet abus est la conséquence naturelle 
de plusieurs a u n e s , contre lesquels la 
Cour des comptes n"a jamais cessé de s'é­
lever avec force: la persistance et la sévé­
rité de ses critiques n'ont <'tt d'égale «pie 
leur inefficacité. Et pourtant chaque année 
en sitriialant au gouvernement et aux 
Chambres une irrégulari té ausssi grave, 
la Cour en fait ressortir les effets au point 
de vur de l 'exercice du contrôle parle­
mentaire. 

Les auteurs du mal son: les ministres 
qui, en dépit des prescriptions formelles 
de la législation sur la comptabilité pu­
blique, ne saisissent pas dans les délais 
r o d a s la Cour des comptes des éléments 
nécessaires à son travail de vérification. 

Les documents qui indiquent L'emploi 
des crédits, qui fournissent des détails sur 
les dépenses affectées a u x divers services, 
et qui permettent de coin parer les comptes 
de l 'ordonnancement avec les comptes du 
paiement, ne sont ternis p a r les ministères 
qu'après des asaéos de re tard . 

Aucun événement imprévu, aucune 
cause de trouble n 'excuse ces irrégulari­
tés : les membres de la dro i te l'ont sou­
vent répété à la t r i b u n e Chaque l'ois 
qu'ils ont signalé ce contras te entre une 
situation normale e t des procédés anor­
maux d'administration, la gauche a Jeté 
les hauts cris : il i'aui bien étouffer' les 
v<>ix que le pays pourrait entendre. Mais 
]<• pays n'a pas sons les yeux les rapports 
des commissions : on peut sans inconvé­
nients y constater la vérité . et la vérité 
qu'on y constate est l a suivante : par suite 
des retards apportés à l 'examen des 
comptes, le contrôle parlementaire est 
rendu si diffnclo que la, responsabi l i t é 
ministérielle en devient i l lusoire. 

Quand la Chambre règle un budget onze 
ans après ia clôture de lV-xercice. et sept 
ou s ans après la dispari t ion de rassem­
blée qui l 'avaitétabli , e l leûe peut se livrer 
à aucune investigation sérieuse. Los com­
missions ignorent quelle pensée nvn.'t pré­
sidé au vote d(>sciV-dits:elle^égarent J e u n 
recherches dans des milliers de dossiors, 
pleins do renseignements divers ou mèivie 
contradictoires, et ne t rouvent aucuu 
moyen de rapprocher les dépenses réelles 
des dépenses autorisées. 

Ainsi la Chambre qui a voté un budget , 
l 'a voté sur dos hypo thèses . La Chambre 
qui le règle, le règle sur d e s conjectures. 
>Jul ne sait au juste si les minist res qui 
l 'ont appliqué sont res tés d a n s la l i i aite de 
leurs crédits, ou s'ils les ont dépassé*, ou 
s'ils ont opéré des v i r i sncms . Et q u a n d 
on le saurait , il n 'y a g u è i v de sanction 
possible : Après dix ans . en France , que 
sont devenus des ministres t 

Mais où sont les neiges d 'autan I 

Il n 'y a donc qu'à remplir .«ne simple 
formalité : autoriser le m i n i s t r ^ d e s tinan-
ces à inscrire un bon nombre C e millions 
aux « découverts des budget s an té r i eu r s» . 
C'est ce qu'on fait. 

NOUVELLES 1)1 JOUR 
L ' e x p o s i t i o n d e 1 8 8 9 

Paris, 30avr i l . — L'arrêté minis tér ie l réglant 
les conditions du concours p o u r l 'Exposit ion de 
18*9 sera publié le 2 ou le 3 mai ; le CQ ncours du ­
rera jusqu au 18 m a i . Le min i s t re du. commerce 
vient, en même temps, d ' ins t i tuer uni ; commis­
sion technique chargée de donner .son avis sur 
l'établissement de la tour mé ta l l ique de 500 mè­
tres à l'entrée de l'Exposition, 

L ' é l e c t i o n l é g i s l a t i v e d e 'La S e > n e 
Paris , 30 avril . — M. Gaulier, in -rite a. la r é u ­

nion du Cirque d'Hiver, a répondu par la le t t re 
suivante : r 

Citoyens, vous niez tous les jours Putil.té de I a dis­
cussion, puisque TOUS ne croyez qu'à l a force, et vous 
m invitez a venir discuter avec vous. Lacontrad ction 
est trop flagrante pour que personne puisse s'éto nner 
••r. me voyant décliner une semblable invitation S alut 

I n s t r u c t i o n m i l i t a i r e p r é p a r a t o i r e 

Rouen, 30 avril .— Le Congrès de la Ligue fran­
çaise do renseignement, réuni à Rouen, vient 
d'émettre un vo.-a invitant, le gouvernement à 
étudier les voies et moyens de faciliter et d'orga­
niser l'instruction militaire préparatoire des 
jeunes gens «le 17 à 20 ans . 

] L e b u t d u v o y a g e d e M . R o u v i e r à R o m e 
Le Tempe de ce soir, contrairement à oe que 

I que rapporte un .journal du matin, croit savoir 
I que le voyage de M. Rouvier à Rome a réellement 
! pour objet négociation du trai te de navigation et 
j nullement la prorogation du trai té qui expire le 
i l '1 'mai. Cette prorogation, st elle était, nécessaire 
' n 'aurait lieu que pour très peu de .jours en at ten­

dant !a signature de l 'arrangement nouveau. 

L e m i n i s t r e d e s p o s t e s à T o u l o n 

Toulon, 30 mai. — Le ministre des postes et 
télégraphes a traversé Toulon accompagne (te 
quelques personnes. 11 n'y a pas eu de réception. 
Le ministre a visité la Seyne et l'atelier des câbles 
télégraphiques. 

V i n g t - d e u x c o n s e i l l e r s m u n i c i p a u x 
d é m i s s i o n n a i r e s 

Nice, 30 a v r i l . — Ce mat in , treize conseillers 
municipaux ont démissionné. Les membres de 
l'opposition.«insi que M. Poullar.. premier adjoint, 
inaire intérimaire pa.; suite de la démission de 
M. Borriglione, ont donné également leur démis­
sion. 

On se rappelle queM. Rorriglione s'est r e t i r é J s 
conseil, après avoir renie ia paternité d'une dépê­
che publiée le 13 avri l par le journal le Pnrit, 
dépêche qui accusait les membres de l'opposi­
tion d'être des réactionnaire* alliés a s x s e p a r a -
tistes. Il reste 11 consaiUers sur 36. Lan i s io ln -
tion s'impose. 

L e s d o u a n e s à l a f r o n t i è r e b u l g a r e 

Paris, 30 avril . — Malgré les protestations de la 
France, ies autord.es bulgares maintiennent a la 
frontière les douanes qu'elles avaient promis 
d'abolir, axant la ratification de l 'arrangement 
lurco-bulgoie. L<s employés l'ont subir aux mar­
chandises importées des seUmationaarbitraires et 
leur font payer jusqu 'à 20 0(0. 

Comme elles ont déjà payé 8 0(0 à Constanti-
nople, c'est la ruine de plusieurs centaines de mai­
sons françaises qui seront obligées de se transpor­
ter ailleurs. Les traiMl sont audacieusement 
vicies. La Bulgarie, n'étant pas une puissunce in­
dépendante, n'a pas le droit d'établir une ligne de 
douanes intérieure entre deux provinces de l 'em­
pire ottoman. Le gouverne g ent But des efforts 
énergiques pour protéger las intérêts du commerce 
français. 

L a s o u m i s s i o n d e M . d e s H o u x 

Nous avons dit que le livre de M. Henri des 
llou:t intitulé : Souvenir* d'un journaliste françait 
à Rome avai t vte condamné par la sacré congré­
gation de l'iudex et queM. des Houx s'était sou-
misau jugement porte contre sou livre, et que 
Léon Xll l avait accepte sa retractation. Voici un 
extrai t de la le;tre que M. des Houx avait écrite 
au cardinal Monaco : 

Je déplore le seau dale que mon ouvrage a pu ap­
porter aux âmes des fideies et les dommages qu'elles 
en ont pu recevoir, je ferai tout ce qui sera en mon 
pouvoir pour le réparer. 

Je prends l'engagement solennel, devant Dieu et 
devant le Saint-Siège, de ne publiera l'avenir aucun 
écrit qui puisse apporter aucune affliction au Souve-
rain-Pontil'o, aucune atteinte au respect dû à la hié­
rarchie sacrée, et causer je moindre scandale dans la 
communauté de mes frères catholiques. 

En outre, je demande humblement pardon à Die* 
des fautes que les Pères de la Sacrée Congrégation 
du Saint-Office ont souverainement décidé que 
j'avais commises,et au Souverain-Pontife,Notre Saint-
Père le Pape Léon XIII, des déplaisirs que mes écrits 
ont pu lui apporter. 

Je veux que la pn sente déclarât ion devienne désor­
mais la loi de ma vie. 

U n e g r è v e à E p i n a l 

Epiual, 30 avril . — Les ouvriers chaisiers | ; 
Hardemont se sont mis eu grève. Ces ouvriers sont 
d'origine èlraDgère et parcourent la localité avec 
des drapeaux. 

A D e c a z e v i l l e 

IVzazeville, 3Ù avri l . 10 h. 20. — Le gréviste 
Donnai, qui avait été soupçonnée d'être l 'auteur de 
l 'attentat commis la nuit dernière dans la maison 
du mineur Issalis, a et? reconnu innocent. 

Le mineur Galland, ao teurde l 'a t tentatde Cvru-
bes, a été transféré à Villefranche. 

AL Petitjean, administrateur de la Compagnie, 
a adressé la lettre snivante à M. le préfet : 

J'ai l'honneur de vous informer qu'à partir du 1er 
mai, nos ateliers d'ajustage, de tournerie.de fonderie 
et de chaudronnerie seront fermés, toutes nos com­
mandes étant épuisées ; ils occupaient encore, à la 
date du 27 avril, 133 ouvriers, sur un effectif ordi­
nal le de 265. 

C'est avec regret que nous sommes obligés de fer­
mer nos ateliers, mais la persistance de la grève nous 
y oblige. 

Veuillez, etc. 
Lue instruction est ouverte au sujet des dé­

vastations commises la nui t dans les jardins de 
mineurs qui ont refusé de se mettre en grève. 

L a lo i s u r l ' e s p i o n n a g e 

Berlin, 30 avril .— La Galette de VAllemagne 
t'a Xord publie en tête de ses colonnes la loi fran-
i; l ise sur l'espionnage, et fait suivre cette publica­
t i o n de erit iques très vives. La loi française, d i t -
elle, considère comme punissable la seule entrée 
dans v. 'n e p'ace forte sous un faux nom. Les offi­
ciers a l lemands qui feront incognito un voyage rie 
plaisir à Par is pourraient donc être poursuivis 
en vertu a " cette loi, puisque Paris est une place 
forte. 

Berlin, 30 a v r i l . — Quelques .journaux pensent 
que l'exclusion des officiers étrangers des manœu­
vres allemandes v'-st une réponse a la loi française 
sur l'espionnage. 

L e p r o c h a i n C o n s i s t o i r e 

Rome, 30 avri l . — Le Pape prononcera une im­
portante allocution, a u prochain Consistoire, au 
sujet de la nomination des nouveaux cardinaux. 
Le Consistoire, qui était fixé à fa fin de ju in , aura 
lieu à la fin de mai , afin d'épargner les grandes 
chaleurs à ceux des cardinaux qui se rendront à 
Rome pour cette solennité. 

U n h o r r i b l e c r i m e a u H a v r e 
Le Havre, 30 avri l . — Ce mat in , près du fort 

Touri/evil le. on a trouvé le cadavre d une femme 
paraissant âgée de 30 ans qui a été assassinée pen­
dant la n J i t après avoir subi les derniers ou t ra ­
ges . 

Le corps e^t couvert de meurtrissures prouvant 
une lut te t e r r i ,N e ! les assassins était n t au nom­
bre de trois , inconnus ainsi que la victime. 

L e c b o l é r a à B r i n d i s i 
Brindisi, 30 avri l . - - D'hier midi a aujourd'hui 

même heure, il y a eu deux cas choléi iques et un 
décès à Brindisi ; 3 cas à Ostuni, 1 cas à Latiano 
e t u n décès à Echiè. 

et fraternité A. GAUIJÊK. 

Le malheur d'un heureux 
Le p lu s i n c u r a b l e des m a l a d e s es t ie m a ­

lade i m a g i n a i r e , de n e se i s p lu s q u i a d i t cela 
le p r e m i e r ; j e sa is s e u l e m e n t q u e ce n ' e s t 
pas moi . A p r è s a v o i r l u l e n o u v e a u v o l u m e 
des m é m o i r e s d e M . d e P o n t m a r U n , qui d é ­
b u t e p a r la confess ion , t o u s voiles l evés , 
d ' u n e d o u l e u r i n t i m e à laquel le on n ' a u r a i t 
j a m a i s c r u q u ' u n t e l espr i t p û t ê t r e auss i s e n ­
sible , on r e s t e p l u s q u e j a m a i s confondu de la 
g r a v i t é d e s m a u x q u i n ' e x i s t e n t p a s , et l 'on 
se p r e n d à ph i lo sophe r , a pa r t soi , s u r les 
r a v a g e s q u ' u n e idée rixe p e u t e x e r c e r s u r le 
c e r v e a u le m i e u x a r m é d e s qua l i t é» offensi­
ves et défens ives q u e r é c l a m e h» l u t t e , et qui 
c o n q u i è r e n t la v i c t o i r e . 

M. de P o n l m a r t i n est un h o m m e h e u r e u x , 
t in tant que le b o n h e u r hab i te c e m o n d e , q u i . 
t o u t e sa v i e , s 'est c r u m a l h e m ' e a x , et ce m i ­
r a g e l 'a fait souffrir à l 'égal d ' u n e réE-iité i m ­
p i toyab le . Aussi b i e n n é q u ' o n p u i s s e l ' ê t r e , 
s a n s p o r t e r u n de ses g r a n d s non: s q u i s o n t 
c o m m e d e s f r a g m e n t s d e l 'hisloir* d u p a y s , 
i nc rus t é s d a n s le p a t r i m o i n e d ' u n e . r a c e ; assez 
r i che h é r é d i t a i r e m e n t p o u r n ' a v o i r à d e m a n ­
d e r a u t r a v a i l q u e d e s s a t i s f a c t i o n s s u p p l é ­
m e n t a i r e s d e b i e n - ê t r e ou d e r c n o a i m é e ; e n ­
t o u r é d 'affections, d ' e s p é r a n c e s , d e r e spec t s 
m ê m e , dès le b e r c e a u : avec ce la , g r a n d , 
mince , et d ' a l l u r e é l é g a n t e : voilà p o u r Ls 
phys ique ; p o u r v u d ' u n e s a n t é , dont 1, i dé l i ­
ca te a p p a r e n c e cacha i ! un fond s u p e r b e pu i s ­
q u e , à s o i x a n t e - q u a t o r z e a n s . i! est t o u j o u r s 
là , n o u s d o n n a n t l ' e x e m p l e ; a u m o r a l , tocuwr 
le p lus d r o i t , l ' e spr i t le p lu s vif, q u i . a u co l ­
lège , moissonna i t déjà 'es p a l m e s à foison. 
CJuel a donc é té le m a l h e u r d e cet fi •>mme 
h e u r e u x ? Il l ' ava i t fai t e n t r e v o i r d: i . ts le 
p r e m i e r v o l u m e d e ses m é m o i r e s : il le n tet S 
n u d a n s le second : sa vo ix a e n t r a v é sa \ '-'te. 
d i r a i s - j e , si j e p a r t a g e a i s le faible de n o i r e 
cé lèbre a m i p o u r les c a l e m b o u r s . 

Achil le é ta i t v u l n é r a b l e a u t a l o n ; B y r o n 
étai t p ied-bo t ; Vic tor H u g o , s i l 'on en croit 

que lque notab le d i sg râce d ' a m o u r à la su i t e 
de sa seule imperfec t ion , p u i s q u e M. de P o n t -
m a r t i n , r e m o n t a n t avec nous les pen tes de sa 
v ie , n ' e n souffle pas u n mot . Cet te n i c h e d u 
des t in n e lui a. a p p o r t é , en s o m m e , q u e de 
m e n u e s t r i bu la t ions d o n t il se fit des m o n t a ­
g n e s . Au lieu de c r i e r des sot t i ses s u r les to i ts , 
ce q u i est le lot d e t a n t d e g e n s qu i s ' a d m i ­
r e n t : au lieu de h u r l e r a v e c les loups , il dut 
se r é s i g n e r à avo i r r a i son d ' u n ton d i sc re t , à 
n ' ê t r e e n t e n d u q u e d e ceux qu i a v a i e n t le bon 
e s p r i t de l ' écouter , e t à exce l l e r s u r la fhitc 
a u lieu d ' a s s o u r d i r le m o n d e a v e c u n e g ros se 
caisse e t des cymba le s . 11 y a u r a i t lieu de 
l ' a d m i r e r et de l ' env ie r , bien loin d e le plain­
d r e , si l'on ne sava i t q u e les souffrances qu i 
r é s : d e n t d a n s l ' imagina t ion p e u v e n t ê t r e les 
p l u s c rue l l e s d e t o u t e s , le i nonde d e l ' imagi ­
na t i on é t a n t le seul qu i n ' a i t point d e b o r n e s . 

.Terne souv iens 1res bien d u j o u r lo inta in 
où , p o u r la p r e m i è r e fois, d a n s les b u r e a u x du 
j o u r n a l d 'Alfred N e t t e m e n t . VOpinion puàH~ 
que, m a bonne étoi le m e mil en p ré sence de 
M. de P o n t a a a r t i a . -l 'avais a lors l 'âge q u i , s e ­
lon le fabul i s te , es t s a n s p i t ié . E h bien ! d e ­
v a n t Dieu e t d e v a n t les h o m m e s , j ' a f f i r m e 
q u e l a finesse e t l ' a g r é m e n t d e ses p ropos m e 
c o n q u i r e n t tout d ' abord , e t q u e l ' idée ne me; 
vint )ias un ins tant de t r o u v e r s a u g r e n u son 
i n s t r u m e n t voca l . 

11 a donc é t é tou te sa vie pou r su iv i pa r un 
spec t r e qu ' i l é ta i t seul à vo i r , et les a n t r e s d i s ­
g r â c e s lui sembla ien t l égè res a u p r ix d e la 
sienne. Par un comble d'obsession qui pavait 
invraisemblable, il en venait même à ,-nvicr 
le sort des bossus. 

Se souvient-il de ce bossu dont Topjfcr. le 
conteur génevi >is trop oublié,qnieutsoi heure 
de \ . , . ; raconté la touchante histoire dans 
la T, m< rsée -. il était né pour être soldat, et 
sa bosse s'interposa entre la réalisation do ses 
r ê v e s g u e r r i e r s e t lui : il se sen ta i t i 'éloffe 
d 'un o r a t e u r e( sa confo rmat ion p h y s i q u e lui 
i n t e rd i ! l 'accès de la t r i b u n e : il a ime , i! v i n t 
se m a i i e i e t sa bosse est tou jours recue i l « e n ­
t r e lequel v i e n n e n t se b r i s e r ses dé s i r s . M. de 
P o n t m a r U n , a u c o n t r a i r e , a p lu à tou t le 

. m o n d e ex cep t e à l u i - m ê m e . Il a é té é p o u x , il 

n h T , T i R U ° r " t 1 ^ , a V U l , U T ' o s t h m r e w t W . • * • » * d e m i ^ k > qu ' i l h a n c h e p lus fo r te que 1 a u t r e : M . d e P o n t - -, . .,, , 
.. r .™ , , . , éc r i t a m e r v e i l l e et sans se l a s s e r . ' ^ u e ! I > c a r -

t n a r i i n n o u s r a c o n t e qu un beau j o u r de sa •• , f ,, , ... . . t 

. . . , , . H .., J . n e r e a u m o n d e v a u t cel le de 1 h o m m e ne le t -
se iz ieme a n n é e , t a n d i s q u i l se iiromc naî t o u . , ,. ,. . . 
, , . -. . . ' . ' , , t r e s q ' i ) se r e s p e c t e et que 1 on est force de 
h e r b o r i s a i t g a i e m e n t a v e c t r o i s c a m a r a d e s d e , . ' , , . , , 

s, ~„ i . i . - . . , - i •• , • r e s p e c t e r , m ê m e d a n s l e s c a m p s e n n e m i s ! L a 
son arre d a n s les bois d e \ i a r l v . n l u i a r r i v a . • Jt i • • , .• 

,„ . „ , „ ( • •• , . • , , ' p l u m e e s t le s e u l s c e p t r e q u a u c u n e r évo lu t i on 
é t a n t r e s t é e n a r r i è r e , d e les a p p e l e r , o u . d u * , . . , , , t ' , I , , 

, i • , , , n e b r i s e , e t l e t a l e n t confè re d e s g r a d e s q u u n 
m o i n s d e v o u l o i r les a p p e l e r : « Voa-1 tzi((ibit.i ..,,•• ,- , • t , 
• ._. . . . . . . , ;• , , ,. , ' , i l h i b a u d i u l u i - m ê m e ne p e u t e n l e v e r a u x g a -
nœsitl e n q u e l q u e s m i n u t e s , e t imh i -e de ma , • , * , . , J I . , 
„ , . „-f ,i • H - il • ,- vi ; l onnes , d a n s n o t r e c h è r e a r m é e d e s l e t t r e s . 
voix ava i t subi u n e a l t é r a t i o n i n e x p l i c a b l e , .,., . , . . „ . . . 
o u p l u t ô t c e t t e v o i x s a n s t i m b r e pal « a i t i n - * l ! ." e s t point d e 1 Académie a q u i la 

' fau te , s i c e n e s t a l u i - m ê m e ou p lu tô t a son 
fan tôme fami l ie r ? A m a conna i s sance , il m 
t enu à deux r e p r i s e s son élect ion tou te faite 
d a n s la m a i n . 11 a r epousse les voix q u i ve ­
na ien t à lui , p a r c e qu ' i l se défiait d e la s i enne , 
p a r c e q u e l ' idée d u d i s c o u r s à l i r e en séance 
p u b l i q u e figeait la moe l l e d e ses o s . T a n t a l e 
v o l o n t a i r e , il n ' av a i t q u ' à é t e n d r e le b r a s p o u r 
cue i l l i r le f rui t l ég i t ime de t an t de b e a u x t r a ­
v a u x , e t ti a in t e rd i t q u ' o n lui r epa r l â t j a m a i s 
de ce p a r a d i s qu ' i l pe rda i t de ga ie té du co?nr. 

i n e u x i n f u s o i r e q u i l e r o n g e i . i i a u x en t ra i l l e s 
m i e u x q u e le r e n a r d l é g e n d a i r e du peti t S p a r ­
t i a t e ou le v a u t o u r d e P r o m é t h é e . 

11. DE I'il.XK. 

LES M \ E M \ T S E* OMEST 
On nous écrit de Paris : 
« A propos des alïaires de Grèce, je crois inutile de 

démentir le bruit mis en circnlationalapetiteBour.se 
d'hier soir, que si les événements s'aggravaient en 
Orient, le ministère aurait l'intention de convoquer 
d'urgence le Parlement, afin de savoir s'il entend 
ratifier les promesses faites par M. de Kreycinet à M. 
Delyannis. 

» Ce bruit est d'autant plus dénué de fondement, 
que non seulement la note remise par M. de Moiiy ne 
de contient aucune promesse, mais que dans sarécente 
communication au président du conseil des ministres 
du roi Georges, notre, chargé d'atlaires n'a pas dissi­
mulé que si le gouvernement grec ne s'empressait 
pas de déférer aux conditions de l'ultimatum, une 
fois le délai passé, c'est-à-dire avant mardi prochain, 
la f iance serait dans l'impossibilité de prévenir la 
marche des événements. Au surplus, la fermeté dont 
a témoigné le marché d'aujourd'hui prouve sura­
bondamment que le bruit auquel je viens de faire al­
lusion n'a pas été pris au sérieux. 

• Les commentaires dont les journaux anglais font 
suivre la réponse de M. Delyannis à VuHimmtmm, 
expliquent les motifs qui déterminent les puissances 
non pas seulement à maintenir leur sommation, mais 
à no pas accéder au désir du gouvernement hellène 
de ne pas désarmer que successivement et, pour me 
servir de l'expression militaire, par petits paquets. 

» En effet, si cette facilité était laissée à la Grèce, 
l'agitation et l'inquiétude ne seraient pas dissipées de 
longtemps encore et la Turquie qui succombe déjà 
•OUI le poids des dépenses militaires auxquelles l'o­
blige le maintien de toute une armée sur ses fron-
Uérea occidentales, se verrait forcée de déclarer la 
guerre ou de désarmer à son tour. 

• M. ae i'Yeyeinet est en communication télégra­
phique constante avec M. Waddington. lequel a eu 
hier et encore aujourd'hui des entrevues avec lord 
Koscbery. qui recevait en même temps les ambassa­
deurs d'Allemagne, d'Autriche et d'Italie. On ci oit 
qu'il s'est agi dans ces conférences d'examiner la pro­
position de M. de Bismark tendant à ee que les puis­
sances, dans le cas où il ne leur serait pasdonnéaprès 
mardi la satisfaction qu'elles réclament, opéra-sent 
le btoena des ports de la Grèce. 

• Si cette proposition était adjptée, nul douta 
que M. de Freyciiiet n'en lit l'objet d'une nouvelle 
démarche de conciliation de la part de M. de Moi'iy 
auprès de M. Delyannis. 

j ' i ra i reprendre mon poste auprès de Basly, et con­
t inuer ma campagne à Decazeville, sinon j ' irai 
rejoindre mon compagnon de chaîne .' » 

Quand les applaudissements qui ont accueilli 
les dernières paroles de M. E. Roche sont apaisés. 
M. Rochefort donne lecture de la lettre suivante 
de M. A. Gaulier : 

> Citoyens vous niez tous les iours l 'utilité de 
la discussion, puisque vous ne croyez qu 'à la 
force, et vous m'invitez à venir discuter avec 
vous. 

> La contradiction est t rop llagrante pour que 
personne puisse s'étonner en me voyant déclintr 
une semblable invitation. ' 

> Salut et fraternité ! » 
La lecture de celte let tre est suivie d'un vote 

de blâme pour le riioi/cn Gaulier. 
M. E. Roche qui t te la salle pour se rendre à 

d'autres réunions. 
MM. Vaillant, Cuauvière, Lafargue, Guesde, 

etc., placent leur petit discoujs pendant que la 
salle se vide peu à peu. 

Pendant que parle M. Chauviére il se produit 
un vif incideat. I n interrupteur est violemment 
précipite de sa place à la tribune. C'est un par t i ­
san de Soubrié ; il essaie en vain de dire quelques 
mots et disparait, au milieu du tumul te assez vil 
proproduit par cet incident. 

Enfin, i dix heures et demie, la séance est levée 
et l'assistance s'écoule avec calme. A sa sortie du 
Cirque M. Rochefort est vivement acclamé. 

1 plutôt, ce t te v o i x s a n s a m u r e pa: 
c e e s a m m e n t d ' u n e s o r t e d ' e x t i n c t i o n à d e s 
no tes a i g u ë s e t fausses , d ' a u t a n t p lus ] léniblcs 
p o u r moi q u e j ' a v a i s et (pie j ' a i e n c o r e ! ' o re i l l e 
j u s t e . Mes c a m a r a d e s ne m e v o y a n t plus se 
r e t o u r n è r e n t . A m e s s ignes de dét i 'esse, à 
m e s a p p e l s désespé ré s , ils aecou rares! : 
« Ce n 'es t r i e n , c 'est la m u e . » dit Raoi al a p r è s 
m ' a v o i r e n t e n d u . « C'est la m u e '. » d : i ren t , le 
so i r , m e s p a r e n t s qu i n e s ' a l a r m è r e n t pas o u ­
t r e m e s u r e . Hé las ! j ' a i s o i x a n t e - q u a t p r a n a n s 
et ce t t e n i é e d u r e encore , a 

E t M. d e P o n l m a r t i n n 'est p a s e n c o r e c o n - t 
sole d e l ' i n fé r io r i t é de son l a r y n x ! 

Avec t o u t son t a l en t , qu i n e fut jarr-sds p i n s j 
é levé , p lu s i n g é n i e u x , p lus dél icat q u e d a n s j 
ces pages , l e m a î t r e n o u s in i t i e à c e t t e f a t a l i t é | 
d e sa v ie d o n t , p o u r lu i , le. fil se I r i s a i t -en j 
m ê m e t e m p s q u e s a v o i x . P a s s e p o u r u n t é n o r 

Les m é m o i r e s de M. de P o n t i n a r t i n , d o n t 
il sera i t r e g r e t t a b l e qu ' i l i n t e r r o m p i t la ve ine . 
— il n o u s en m e n a c e — r e n f e r m e n t s u r les 
h o m m e s e t s u r l es choses d e son t e m p s q u a n ­
t i t é d e p a g e s e x q u i s e s e t d e d o c u m e n t s c u r i e u x 

m o n che r m a î t r e ; d e se l a m e n t e r a i n s i - s a r l e j a s s a i s s o n n é s d ' u n sel p a r t i c u l i e r el i n é p u i s » 
désas t r e de son gos i e r ; m a i s v o u s , dont le 
m é r i t e , g r â c e a u Ciel, é ta i t a i l l e u r s , v o u s ê t e s 
v r a i m e n t t r op m o d e s t e , d ' a v o i r p e r m i s a u x 
l a u r i e r s de S t e n t o r d e vous e m p ê c h e r de d o r ­
m i r . S a n s a v o i r j a m a i s t u é p e r s o n n e ( p l u s 
d ' u n e fois, a u c o n t r a i r e , le b ienfa i t d e v o t r e 
c r i t i que a d o u n é la v ie a u x pe t i t s d e la l i t t é ­
r a t u r e ) , v o u s voi là a n x p r i s e s a v e c u n v r a i 
s p e c t r e de B a n q u o . Que n ' e t i e z - v o u s p ts / tù t 
besac ie r d e la façon d o n t le fabu l i s te p r é t e n d 
q u e nous le s o m m e s tous , a y a n t , p o u r n o s d é ­
fau ts , la poche de d e r r i è r e , e t la poche d e d e - ' 
v a n t p o u r les dé fau t s d ' a u t r u i ! 

On v o i t b ien q u e L a F o n t a i n e n e v o u s 
p a s c o n n u ! 

En ra i son de ce t te in fé r io r i t é d e ses coi d e s 
voca l e s , l ' a u t e u r d e Me* Mémoires j u g e a , 
e n s a sagesse d e j e u n e s d é s e s p é r é , q u ' i l n e 
p o u v a i t ê t r e n i o r a t e u r , n i so lda t , n i m a r i n , n i 
d ip loma te , e t q u e , p a r c o n s é q u e n t , sa r i e , 
c o m m e n c é e sous les p l u s b r i l l a n t s a u s p i c e s , 
ne se ra i t q u ' u n v a s e de liel e t d ' a b s i n t h e . I 
S a n s son a m o u r p o u r s a m è r e , s a n s u n bon ! 
fond d e r e l i g ion , qu i n e le q u i t t a j a m a i s , }>eut-
è t r e c c R e n é d e l ' a p h o n i e a u r a i t - i l fait u n e 1 
lin à la W e r t h e r . L a desc r ip t i on d e c e t t e t e m - ^ 
pê t e sous u n c r â n e , à p r o p o s d ' un t i m b r e f'èlév 

est u n e des choses les p lu s c u r i e u s e s e t le s 
p lu s a t t a c h a n t e s qu ' on pu isse l i r e , e t S r f b a 
fa i san t d é p e n d r e la pa ix ou la g u e r r e e n t r e l à 
F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e d ' u n v e r r e d 'eau rép t ' . n -
d u s u r la r o b e d e l a r e i n e A n n e , n ' e n d i t ' j a s 
d a v a n t a g e s u r la d i sp ropo r t i on d e s effets e t 
des c a u s e s q u e le spec tac le d e ee j e u n e h o m ­
m e , comblé d e s d o n s les p l u s r a r e s , q u i s e 
réc i t e à l u i - m ê m e le m o n o l o g u e d e H a m l e t 
d a n s les coins s o m b r e s , p a r c e q u e sa v o i x n e 
casse pas les v i t r e s . 

On c o m p r e n a i t m i e u x c e g r a n d d é s e s p o i r , 
s i q u e l q u e i n fo r t une d e c œ u r e u t r é s u l t é d u 
m a u v a i s t o u r j o u é p a r la n a t u r e à l ' un de. s e s 
favor is . Ma i s , on doi t suppose r q u e la fée m é ­
c h a n t e , q u i p o u r fa i re n iche à l ' enfant g â t é d e 
ses s œ u r s j e t a u n s o r t d a n s son b e r c e a u , n ' e u t , 
p a s la sat isfact ion d e vo i r sa v i c t i m e e s s u y e r 

ble ; m a i s r i e n de ce qu ' i l dit. d e s au t r e : 
n o u s para i t ; aus s i i n t é r e s san t q u e ce qu ' i l s 'es t 
déc idé à r é v é l e r s u r l u i - m ê m e . On t ient là, 
e n t r e ses d o i g t s , l ' h o m m e h e u r e u x e t m a l h e u ­
r e u x p a r e x c e l l e n c e , t a n t il e s t v r a i q u e ces 
m o t s : b o n h e u r , m a l h e u r , ne r e p r é s e n t e n t , e n 
s o m m e , q u e c e q u e n o u s m e t t o n s d e r r i è r e . Ce 
s o n t d e s c o r p s t r a n s p a r e n t s q u e le v u l g a i r e 
s u p p o s e o p a q u e s . N o u s n o u s f igurons les g e n s 
r i c h e s , h e u r e u x ou b ien p o r t a n t s d ' ap rè s l e u r 
m i n e e t 1 V p p a r e n e c d e l e u r fo r tune ; e u x seu ls 
savent , le fond d e l e u r sac e t d e l e u r à m e . 

S a i n t e - B e u v e , m a l g r é sa persp icac i t é s 'es t 
t r o m p é c h a q u e fois qu ' i l a c h e r c h é le cote 
fa ib le de son r i v a l d a n s l ' a r t dé l ica t des c a u ­
se r i e s l i t t é r a i r e s : il a r e p r o c h é à M . de P o n t -
n i a r t i n d ' ê t r e r e s t é p r o v i n c i a l , e t j an i : i s . a u 
c o n t r a i r e , P a r i s i e n n e fut p lus pa r i s i en q u e 
ce g e n t i ' h o m m e s du c o m t a t Venaiss in ; il a 
a c c u s é son noble con f r è r e d ' ê t r e ent i . 'hc d e 
s ee p a r c h e m i n s : 

« Avec ces g e n t i l s h o m m e s de l e t t r e s , d' .sait-
i l , o n c o m m e n c e la d iscuss ion s u r u n pied 
d ' é g a l i t é ; pu i s , q u a n d la d i s russ ion s 'a igr i l e t 
t o u n i e en q u e r e l l e , i ls son t t o u j o u r s enc l i n s à 
r é c l a m e r l e u r b l a s o n , l e u r s a n c ê t r e s e t l e u r s 
p r i v i l è g e s . » 

R i C » d e m o i n s fondé q u e ce t t e accusa t ion 
p a r hivinel le l ' a u t e u r d e s Lundis p r é t e n d a i t 
e x p l i q n e r c e r t a i n s d é f a u t s d ' équ i l i b re d a n s le 
t e m p é r a m e n t l i t t é r a i r e de M. de P o n l m a r t i n . 
S'il lu i e s é a r r i v é , d a n s l e s Jeudis de Madame 
Charhonneau, p a r e x e m p l e , d ' éc r i r e ' des 
p a g e s qu ' i l a r e g r e t t é e s e n s u i t e e t q u i c o n t r a s ­
t a i e n t (c 'es t l u i q u i n o u s l e d i t ) , « a v e c l ' en ­
s e m b l e d e s a p h y s i o n o m i e e t d e son c a r a c ­
t è r e » , n o u s tenons m a i n t e n a n t l e seul c o u ­
p a b l e p a r un p a n d e son l inceul : c'était le 
f a n t ô m e q u i a h a n t é ce t t e nob le ex i s t ence et 
q u i , à. c e r t a i n s j o u r s , en a fai t u n m a r t y r e . 

A p p a r e m m e n t , i l n e faut po in t q u ' a u c u n 
h o m m e p u i s s e ê t r e d i t h e u r e u x ic i -bas : c e ­
l u i - l à m é r i t a i t d e l ' ê t re ; il a failli l ' ê t r e . 
M a i s vo ic i q u e n o u s ass i s tons à son a u t o p s i e , 
p r a t i q u é e p a r l u i - m ê m e d ' u n e m a i n s i n g u ­
l iè rement , f e r m e , e t il nous m o n t r e s a insecte 
inv is ib le j u s q u ' a l o r s , un mic robe , un v e n i -

• -
D'autre part le Ttmpt publie la dépêche sui­

vante : 
•• Athènes, io avril. 11 h. MO. — Nos dépèehes ont 

été arrêtées hier. Voici comment on apprécié ici l'at-
tiuule des puissances. 

•> Elles approuvent leur.-, représentants, mais ne 
maintiennent pas lnltimatum dans sa rigueur : elles 
estiment qu'entre l'adhésion de la Grèce aux propo­
sitions de la France et le délai primitivement fixé pour 
la remise de l'ultimatum, il ne s'est pas écoulé un 
temps suffisant pour que les représentants reçoivent 
de. nouvelles instructions. 

J Les représentants ont donc bien fait de remettre 
l'ultimatum; mais l'adhésion aux propositions de la 
Fiance cr-e une situation nouvelle qui permet de ne 
pas maintenir l'ultimatum. 

» Conséqnemment, le gouvernement grec a remis 
hier soir «sut représentants dea cinq puissances ,.ne 
réponse dont je vous avais précédemment indiqué le 
sens. Le gouvernement s'en tient à l'adhésion aux 
propositions de la France qui impliquait les mesures 
exigées par l 'ultimatum, mais dans un délai que le 
gouvernement jugerait nécessaire et non dans huit 
jours. 

.. Il esprime donc l'espoir que les puissances juge­
ront l'ultimatum inutile. . 

» On ne doute pas que cette réponse soit bien ac­
cueillie et les difficultés définitivement aplanies. 

•> M. Delyannis a pris l'intérim du ministère de la 
guerre. 

u Les quatre paquebots de la Compagnie hellénique 
en armement à l'arsenal de Salamis, ont reçu l'ordre 
de désarmer. 

» La garnison d'Athènes, qui devait partir cette 
semaine pour la frontière, ne part plus. Depuis deux 
jours la population est calme. 

• Le rédacteur du liabayas qui avait écrit sons ce 
titre : A bas les traîtres ! un article violent contre le 
roi, a été arrêté cette nuit.» 

LA RÉUNION DU CIRQUE D'HIVER 
Le grand meeting électoral que nous avions an ­

noncé a eu lieu hier soir au Cirqued'Hiver. Avant 
l 'heure fixée pour l 'ouverture de la rèunion,la salle 
du Cirque était remplie et un assez grand nombre 
de personnes n'ont pu y pénétrer. 

M. Rochefort présidait, assisté de MM. Eudes, 
Vaillant, Planteau et Guesde. La présidence 
d'honneur s été donnée conjointement à M. Duc-
Quercy et aux mineurs condamnés à Decazeville, 

M. Rochefort a prononce quelques paroles. Ce 
n'est plus aujourd'hui le cléricalisme qui est l 'en­
nemi, c'est le t ravai l leur . Chaque fois qu'il relève 
la tête ou s'acharne après lui et on l 'emprisonne. 
C'est contre cela qu'il faut protester en votant di­
manche prochain pour Ernest Roche. 

M. E. Roche a pris ensuite la parole. « On pour­
ra lancer, di t- i l , bien des accusations contre nous. 
Les opportunistes, ligues aux radicaux, font as­
saut de zèle avec ies Vacquier pour nous couvrir 
d'injures. Us ne pourront dire ni les uns ni les 
autres que nous craignons le grand jour de la dis­
cussion. 

< C'est le moment de venir devant vous dire que 
nous ne sommes que les apôtres de la violence et 
1rs commis-vcyageurs de la guerre civile. C'est là 
ce que prétendent de grands orateurs et de grands 
écrivains, depuis Pelletan et Clemenceau .jusqu'à 
R a n c e t C h . Laurent. Ce serait le moment aussi 
de venir expliquer comment une candidature ac-

AU SALON 
L E VKK.VISISAtlK 

Le temps affreux qui régnait hier n'a pas em-
dèché le public parisien de se porter en foule, au 
Palais de l 'Industrie, pour avoir la pr imeur du ' 
Salon. 

Les portes ont été ouvertes à huit heures pré­
cises. 

Les vis i teurs payants entrent par la grande 
porte du milieu; les artistes exposants, pa r la 
porte n- 1, et lés représentants de la presse, pa r l a 
porte n- 4. 

Tout le monde indistinctement doit passer par 
tourniquets, la Société désirant connaître exacte­
ment le nombre des entrées qu'il y aura eu dans 
chacune des trois catégories de visiteurs ci-dessus 
désignées. 

A 10 heures et demie, on comptait déjà environ 
t&ilH w t ï é e s . M. « « « M W , architecte de l'Of»*». 
est arrivé des premiers. Dans est tepremière four~ 
née de visiteurs, l^s artistes étaient en grand nom­
bre, désireux qu'ils sont de s'assurer eu personne 
de la place bonne ou mauvaise qui a été donnée 
aux ouvrages par eux exposés. C'est l 'heure des 
récriminations, car, comme on le pense, il y a 
toujours des mécontents. La vu de disposer d'uu 
plus grand nombre de places pour accrocher les 
tableaux, dans le courant de la nui t dernière on a 
construit , d'urgence, à la hauteur du palier du 
grand escalier, une charpente destinée à soutenir 
une plate-forme, qui prolonge, de chaque côté de 
la cage de l'escalier, le sol du palier. 

Comme toujours, c'est au milieu d'un branle-
bas général qu'ont lieu ces visites de la première 
heure . 

Quelques artistes, perchés sur des échelles rou ­
lantes, donnent le dernier coup de main à tel t a ­
bleau ou à telle œuvre de sculpture. 

Le monde élégant, le vrai public mondaiu, n'a 
commencé d'arriver au Salon que vers onze heu­
res. 

< »n remarque daus le salon carré un très beau 
t iypt ique de Puvis de Chavannes ; le /sMjnàaaasi de 
Benjamin Constant ; dans d'autres salles, les t a ­
bleaux qui at t irent le plus sont ceux de Carolus 
Duran, Henner, un admirable port ra i t de femme 
deCabanei qui lui a valu les compliments les plus 
chaleureux des membres du j u r y , deux œuvres de 
Jules Breton, etc. Mais, en somme, le Salon de 
peinture ne para i t pas à première vue dépasser la 
moyenne ordinaire. 

Au contraire, le Salon de sculpture est des p l « 
remarquables : à citer en première ligne le Con-
nc-oblc de Muntmuracj), de Paul Dubois, s ta tue 
équestre destinée à Chantilly, et on groupe e s 
marbre : Louis-Philippe et la reine Amélie, de 
Mercié; ensuite la fortune, de Franceschi; la 
ASBMMSIJ arabe, de Saint-Marceaux, etc. 

Terminons par les chiffres officiels de s ta t i s ­
tique du Salon. Le catalogue compte 5,41G n u m é ­
ros, représentant un nombre égal d'ouvrages e t 
se décomposant comme suit : 

Peinture, 2,488 ouvrages. — Dessins, pastels, 
etc., 927. — Sculpture, l,32ô. — Archi tecture , 
1~L — Gravure, 502. — Il y a, en out re , 10 m o ­
dèles de monuments publics. 
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L'WQUSTRIE T i r n i* 
AUX ETATS-UMIS ET \% ARGLETERRE 

Nous e m p r u n t o n s a u Textile Mauufactu* 
,e>- les r c n s e i g n e r j c n t s s u i v a n t s s u r le d é ­
ve loppemen t d e c o g e n r e d ' i n d u s t r i e a u x 
E t a t s - U n i s : 

I-e n o m b r r a e s m a n u f a c t u r e » d e co lon étai t 

1ni-831\d''~'801 : en 186°- de i-901 : en 1870' 
d e 9 c 6 , ©*„ e n f i n o n i s s i ) , é p o q u e d u d e r n i e r 
r e c e n s e m e n t , d e 756 . C e t t e d i m i n u t i o n d a n s 
le nof a b r e des mar iu i àccu ' ç e s , q u i c h o q u e a u 
P r e r > j i e r a b o r d , s 'expl iq- a c f ac i l ement p a r l a 
û i ' j p a r i t i o n d e pe t i t s e t avi l issements q u i , a v e c 

ptèe par les Tonkinois et l 'extrème-gaùehe est . s p r o g r è s d e Fou t i l l ' â g e , se sou t r é u n i s e n -
ie candidature simple et loyal* ! » ' s e m b l e p o u r l o r m e r d e «rrandes e t p u i s s a n t e s 

i n s t a l l a t i o n s . A«s.ssi l es b r o c h e s on t -e l l e s a u g ­
m e n t é d e 1,556/ÎO i en 1831 à 10 ,653 ,435 . 
e t l es m é t i e r s .de 3 5 ,483 en 1831 à 255,759 e n 

l-cs man-afiyjfa r e s d u Massachuse t t s , a u 
° ° î n ^ d c 256 M B p lo i en t , en 1880, 4 mil l ions 
J o 6 , 0 M b r o c h e s . c rentre 339,777 en 1831 .Pour 
i • ^ ° d e - J s ' a " d , c ' e s t 2 3 5 , 7 5 3 e n 1838 c o n t r e 
1,764,56? » en 1 8 » > P o u r le Coruiecticut , 1 a u g -
m e n t a t i , J a e S t d< , 115,528 c o n t r e 9 3 6 , 3 ™ . e t 
p o u r l o N e w H a j a t l S h i r e , d e 113,77b a 9 4 4 , 0 5 3 . 
' * n o a n b r e t ô t »| des b roches f o n c t i o n n a n t 

une candidature simple et loy 
M. Roche recommence ensuite le discours qu'i ' . 

a prononcé mercredi soir à a salle Eavié. Il refa i t 
l 'histoire de la grève, celle de son arrestat ion et 
de sa condamnation. 

II y a, dit-il en terminant , deux part is en pré­
sence. Celui des conservateurs de toutes nuances 
unis sous un même drapeau, que le nombre des 
morceaux qui le composent changent en un m a n ­
teau d'Arlequin, et le part i dessocialistes qui veu­
lent que la République devienne une réali té bien­
faisante. 

« Vous avez à vous p/ononcor entre les eou-
damneurs et les condamnés. Si vous m'aquit te* 
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